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Au premier coup d'oilla nomencla-
ture qui précède semble assigner à
nos forêts une richesse qu'elles sont
loin posséder dans toute leur étendue,
et cela parceque plusieurs espèces de
bois n'ont dans ce pays qu'une aire
très-limitée. Des familles entières par-
tagent cette exclusion, comme nous
allons l'indiquer dans les remarques
suivantes. L'érable proprement dite et
le bois dur touchent à peine l'extré-
mité sud-est du département du Nord.
Trois espèces de plaines y pénètrent
un peu; mais surprises de l'isolement
où les laisse l'é able, elles ne vont pas
plus loin que le lac des Bois. Le pin
rouge et le pin blanc s'arrêtent au lac
Winnipig. Les deux espèces de cèdres,
de chênes, d'ormes, de frênes, de vi-
gnes, de tilleul, le prunier, tout en
étant partout dans le pays d'une qua-
lité bien inférieure aux mêmes espè-
ces qui se trouvent en Canada, sont
de plus limitées à un espace très-peu
étendu, puisqu'ils n'existent pas au
délà du 100o méridien et que les quel-
ques individus qu'on y rencontre en-
-core isolés n'ont absolument aucune
valeur. L'érable du pays (negundofra-
Minisolium) dont le sucre ressemble
assez à celui de l'érable proprement
dite, a sa limite occidentale au 107o
méridien et sa limite septentrionale
.au 55o parallèle.

Ces restrictions faites, il ne reste
plus parmi les arbres de haute futaie,
du moins à l'ouest du 100e degré de
longitude, que des peupliers, différen-
tes espèces d'épinettes, le cyprès, le
sapin et le bouleau. L'épinette blan-
che est notre plus beau et plus utile
bois, l'épinette rouge, le seul bois de
durée, et le bouleau le seul d'ébénis-
terie. Le seul cyprès n'aLteint que ra-
rement des proportions qui en per-
mettent l'usage dans les constructions
considérables. Le sapin est encore
plus petit. Les arbustes se trou-
vent partout suivant la nature des ter-
rains.

Ce qui précéde prouve assez que nos
forêts non-seulement sont privées
de l'importance de celles du Canada,

mais qu'elles n'ont pas dans leur plus
grande partie les espèces de bois né-
cessaires aux choses les plus utiles de
la vie, et que, sous ce rapport, elles
laissent beaucoup à désirer, même aux
moins exigeants. La rivière la Pluie,
le lac des Bois, la rivière Winnipig,
les îles du lac de ce nom, les terres
entre le lac des Bois et la rivière
Rouge sont les seules parties bien boi-
sées quant aux espèces, et seront d'une
ressource immense pour la colonie
d'Assiniboia, où on sent déjà le be-
soin de ce secours éloigné : la belle
lisière qui bordait autrefois la rivière
Rouge et l'Assiniboine a déjà subi
une atteinte désastreuse.

Sur plusieurs points de ce que nous
appelons la forêt et à des distances
quelquefois très-considérables, les es-
pèces les plus utiles qui occupaient
autrefois le sol ont été complètement
détruites. Au centre de ces forêts, le
feu a fait un dommage incalculable et
irréparable. C'est un spectacle hideux
que l'aspect de ces bois victimes d'un
premier incendie. Les grands troncs
à demi calcinés sont là debout sans
branches, sans sève, sans vie, atten-
dant tristement qu'un second incendie
ou un vent violent les étende sur le
sol dépouillé. Ils y gisent ensuite en-
tassés dans une horrible confusion,
jusqu'à ce que l'élément destructeur
les attaquant une troisième fois les
détruise complètement. Leurs cendres
quoi qu'ils aient été, servent ordinaire-
ment à nourrir une pépinière de trem-
bles qui presque invariablement suc-
cède à la forêt primitive, excepté pour-
tant sur les côteaux de sable où le pin
cyprès repousse sa racine pivotante.

Après avoir donné la liste de. nos
bois les plus importants, nous vou-
drions compléter ce genre d'informa-
tion en donnant toute la flore du nord-
oeust. Comme il nous est impossible
d'accomplir ce désir, nous y suppléons
en donnant l'analyse de la collection
des plantes faite par M, Bourgeau, bo-
taniste, attaché à l'expédition du capi-
taine Palliser, pendant les années
1857, 1858, 1859.


